[image: image1.png]



PLOY
Réalisé par Pen-Ek Ratanaruang (2007)
Avec Lalita Panyopas, Pornwut Sarasin, Apinya Sakuljaroensuk
De retour à Bangkok pour des funérailles, un homme et sa femme cherchent désespérément le sommeil dans une chambre d’hôtel. Leur rencontre avec une jeune fille désœuvrée aura des conséquences irréparables pour ce couple en perte de vitesse.

Quinzaine des Réalisateurs – Festival de Cannes 2007

Réalisateur à la sensibilité rare, auteur d’un cinéma poétique et sensuel, Pen-ek Ratanaruang (Last life in the universe, Vagues invisibles) signe un film d’une troublante beauté. Censuré à sa sortie en Thaïlande, PLOY est une œuvre envoûtante et fascinante, où s’imbriquent à merveille rêves, fantasmes et réalité.

Plus encore que Lost in translation, ce triangle amoureux sonde avec brio la mobilité du désir et des identités contemporaines dans la moiteur et l’anonymat d’une chambre d’hôtel.

EN DVD LE 15 OCTOBRE 2008 
Matériel promotionnel disponible sur demande
Images et visuels disponibles dans l’Espace Presse via www.wildside.fr/video/presse.php
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES
Format Image : 1.85, 16/9e comp. 4/3

Format son : Thaï DTS 5.1 plein débit et Stéréo

Sous-titres : Français

Durée : 1H45

BONUS

- Making-of
- court-métrage : Le Mensonge de Salomé
- Galerie photos

- Bandes-annonces

- Liens Internet

prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD
L’amour dans la cuisine, mode d’emploi : interview de Pen-Ek Ratanaruang par Tony Rayns (Avril 2007)
D’une certaine manière, votre film revisite Sept ans de réflexion de Billy Wilder. Qu’est-ce qui vous a amené à traiter d’un mariage qui s’émousse ? Est-ce une question trop personnelle ?

Je ne suis pas marié, mais la plupart des gens autour de moi le sont. Et je n’en ai pas encore rencontré un qui soit vraiment heureux de son mariage, quelqu’un qui puisse dire « Quelle chance j’ai d’être marié depuis sept ans ». La plupart des hommes doivent fumer en cachette parce que leurs femmes ne les laissent pas fumer. La plupart d’entre eux ne vont plus au cinéma parce que leurs épouses préfèrent regarder des DVD à la maison. Beaucoup d’entre eux ne font plus l’amour à leurs femmes et ont des aventures parallèles. Et quelques-uns ont divorcé. Pas mal de mes amis m’ont avoué que j’avais eu raison de rester célibataire. Même lorsque je réponds qu’être célibataire à mon âge n’est pas à proprement parler un choix (les femmes avec qui j’ai voulu me marier m’ont toutes quitté), ils croient que je plaisante. Mes amis mariés croient tous que je suis soit malin, soit veinard d’être célibataire.
Alors je m’interroge. Existe-t-il des mariages heureux, et si oui, comment fonctionnent-ils ? Et que font les gens lorsqu’ils se sentent piégés ? Est-il inévitable que le désir sexuel meure dans une relation à long terme ? Est-il vrai que quand il n’y a plus de sexe, le reste disparaît aussi ?  Et la jalousie ? Si une  personne mariée rencontre quelqu’un d’autre qu’elle veut épouser, que font-ils ? Est-il vrai qu’on ne se sent jamais seul en couple ? Je me pose beaucoup de questions. Et j’ai décidé d’en faire un scénario.

L’épouse, Dang, est une ancienne vedette de cinéma – et c’est également le cas de la comédienne Lalita Panyopas. Y a-t-il d’autres correspondances entre vos acteurs et leurs rôles ? Comment les avez-vous choisis ?

Un de mes amis a croisé Lalita Panyopas et entendu qu’elle cherchait à nouveau un rôle. J’ai écrit sans penser à elle parce que je croyais qu’elle s’était mariée, avait eu des enfants et menait une vie normale ; je pensais qu’elle avait oublié sa carrière cinématographique. Quand j’ai appris qu’elle avait à nouveau envie de jouer, je l’ai appelée et lui ai envoyée le scénario. Elle était ravie. Je crois qu’elle a pris sa décision avant même de lire le script. J’y ai ajouté ce détail qui veut que son personnage ait été une actrice de cinéma par le passé, après qu’elle ait accepté de faire le film.
Dans la vraie vie, la jeune femme qui joue le rôle de Ploy, Mademoiselle Apinya Sakuljaroensuk, s’est rendue plusieurs fois à Stockholm parce que son père et son oncle y ont un restaurant thaï. Dans le scénario, j’avais écrit que Ploy attendait sa mère, qui rentrait de Stockholm. Une pure coïncidence. Je voulais retravailler avec Ananda Everingham, qui tenait déjà un rôle dans mon court-métrage présenté lors du Festival de Jeonju en Corée du Sud l’an dernier. On est devenu aussitôt amis. Je pense qu’il va être furieux quand il va voir le film, car sa tête est la plupart du temps cachée sous la jupe de la fille. J’ai trouvé les autres acteurs au cours des auditions.

Il y a beaucoup de rêves ou de rêveries dans ce film, et pourtant le ton est généralement assez réaliste. Où vous situez-vous sur ce spectre qui va du réel à l’imaginaire ?

Dans mon esprit, tout ce que vous voyez dans le film arrive réellement. Bien que Ploy soutienne qu’elle a rêvé la rencontre sexuelle entre le barman et la femme de chambre, je pense que celle-ci a vraiment lieu. Mais ce n’est que mon avis. Si vous posez la question à un critique français, je suis sûr que vous obtiendrez une réponse plus longue et bien meilleure.

Dans vos films, le sexe est très présent et assez centré sur le plaisir féminin, mais il est explicitement clandestin. Les meilleures relations sont-elles toujours illicites ?

Je voulais que le sexe dans ce film soit posé et méditatif, plutôt que bouillonnant et sauvage. Je me souviens avoir dit aux acteurs de faire comme s’ils voulaient que cela ne s’arrête pas ; je leur ai demandé d’être lents et sensuels. C’est comme s’ils réunissaient leurs corps et avaient une "conversation" intime – utilisant leurs corps plutôt que des mots. Il y a un contraste évident avec l’autre chambre d’hôtel, dans laquelle le mari et la femme ont une véritable conversation, avec des mots. Ils se disputent. Je crois que je dis inconsciemment que les gens devraient parler moins et faire davantage l’amour.
Alors que le mari et la femme se querellent, ils jouent également un jeu l’un avec l’autre. La femme veut que le mari lui dise qu’il l’aime, et le mari le sait – aussi fait-il tout son possible pour éviter de le dire, juste pour voir jusqu’où il peut la frustrer. Il sait que sa jalousie est infondée, aussi il la pousse aussi loin qu’il le peut. C’est un jeu. Afin d’avoir des situations contrastées entre les deux chambres, nous avons décidé que l’autre couple ferait également l’amour comme s’il jouait. C’est pourquoi leur relation est devenue explicitement clandestine. Quant à savoir si le sexe est meilleur quand il est ainsi, je ne saurais le dire. D’après mon expérience néanmoins, je dirais plutôt oui. Il doit y avoir une explication scientifique à cela, probablement une histoire  d’hormones libérées quand on a l’impression de prendre des risques, mais c’est au-delà de mes compétences. Je sais juste que j’ai tendance à préférer l’amour dans la cuisine que dans la chambre à coucher.

Chacun sait que les rock stars, une fois qu’elles ont atteint un certain niveau de célébrité, cessent d’écrire sur la "vraie vie" et écrivent à la place des chansons sur la sensation d’être coincé dans des chambres d’hôtel. C’est la même chose pour les réalisateurs ?

Ce scénario est inspiré de quelqu’un dans ma famille éloignée, qui s’est mariée et tient un restaurant thaï aux Etats-Unis. Il y a quelques années son mari et elle sont revenus à Bangkok pour des funérailles et sont restés à l’hôtel pendant deux semaines. J’ai pensé que c’était drôle que des gens doivent séjourner à l’hôtel alors qu’ils rentrent dans leur pays. Donc ce script parle encore de la vraie vie. Simplement, l’histoire se déroule dans des chambres d’hôtel. C’est tout. Je ne pense pas avoir atteint un tel degré de succès qui me force à raconter des histoires de personnages coincés dans des chambres d’hôtel, comme des stars du rock, bien que personnellement, j’aime y vivre. J’aime le fait que peu importe le bazar dans votre chambre, quand vous rentrez le soir tout est neuf comme si vous aviez une nouvelle chambre tous les jours.

Pen-Ek RATANARUANG (Réalisateur/Scénariste)

Pen-Ek Ratanaruang est né à Bangkok en 1962. Il passe huit années décisives entre la fin de son adolescence et sa vie de jeune adulte à New-York, étudiant au Pratt Institute, dont il sort diplômé en Histoire de l’art. Il commence à travailler comme illustrateur et graphiste. De retour en Thaïlande, il est nommé directeur artistique à l’agence Leo Burnett et travaille pendant cinq ans avant de réaliser ses premières publicités.
Il signe son premier long métrage en 1997, un film qui brise le cadre traditionnel du cinéma thaïlandais, et produit dès lors un cortège de films novateurs et extraordinaires. Il fait partie de ces quelques réalisateurs qui ont per mis au cinéma thaïlandais de se réinventer après son effondrement des années 90,  puisant à la fois dans la culture rétro et pop thaïlandaise, et développant des castings et des coproductions internationales.

Tous ses films ont été présentés dans les festivals du monde entier, et ont remporté de nombreux prix. Son dernier opus, PLOY, suit la voie de MON-RAK TRANSISTOR (2001), également sélectionné à la Quinzaine des Réalisateurs.

Filmographie :
1997: FUN BAR KARAOKE

1999: 6IXTYNIN9 (Ruang Talok Hok-Gau)

2001: MON-RAK TRANSISTOR

2003: LAST LIFE IN THE UNIVERSE (Ruang Rak Noi Nid Mahasan)

2006: VAGUES INVISIBLES (INVISIBLE WAVES)

2006: TWELVE TWENTY (court-métrage)

2006: TOTAL BANGKOK (court-métrage)

2007: PLOY
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